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    Présentation

    Pierre Renouvin et Jean-Baptiste Duroselle ont, dans un livre publié en 1964, transformé l’histoire diplomatique traditionnelle en une nouvelle discipline : l’histoire des relations internationales, qui prend en compte les rapports non seulement entre les États, mais aussi entre les « peuples ». Il n’est pas possible, à leurs yeux, de bien comprendre la vie internationale sans analyser ces « forces profondes » qui surgissent des sociétés et reconstituer l’écheveau complexe des « processus de décision » en politique étrangère.
Depuis cette œuvre pionnière, l’histoire des relations internationales a connu bien des métamorphoses. À la lumière des apports des autres sciences sociales, les historiens internationalistes requestionnent les notions, analysant à la fois les « systèmes internationaux » et les « dynamiques trans-nationales », et le rôle des acteurs étatiques et non étatiques. Ce livre se veut aussi un manifeste en faveur d’une discipline qui, en cette époque de nouvelle globalisation et de violences accrues, aide à penser la complexité du monde actuel et à éviter les solutions simplistes en matière de guerre et de paix.
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Hommage et remerciements

Robert Frank


La rédaction d’un tel ouvrage collectif a pris du temps. Deux de ses auteurs ont disparu et n’ont pu voir sa publication arriver à son terme : Jean-Claude Allain et Pierre Gerbet. Nous leur avons dédié ce livre qui leur doit beaucoup pour ce qu’ils y ont fait et pour leur importante contribution au rayonnement de notre discipline, l’histoire des relations internationales.

À l’autre bout de la chaîne générationnelle, des jeunes chercheurs talentueux ont émergé au cours de la longue période de gestation de ce volume : qu’ils soient remerciés pour leurs relectures, leurs conseils et suggestions. Ils sont trop nombreux pour être cités ici, mais leurs interventions dans ce livre sont mentionnées en bonne place, ainsi que leurs travaux qui ont largement inspiré les chapitres qui suivent.

Nos remerciements s’adressent enfin à Maryvonne Le Puloch, ingénieur d’études au CNRS, pour la qualité de son travail d’édition, qui lui aussi s’est inscrit dans la durée.



Avant-propos

Robert Frank


Les relations internationales sont l’ensemble des rapports que les êtres et les groupes humains nouent entre eux à travers les frontières. Au quotidien, elles ne font pas la « une » des médias. Les gens s’intéressent relativement peu à elles. Ils ont tort, car, depuis longtemps, elles les entourent, les cernent et les concernent. Certes, en apparence, la vie personnelle de chacun n’est qu’indirectement dépendante des questions internationales, qui ne font pas partie des préoccupations ordinaires. Mais, lorsque, par extraordinaire, sous forme de « crises », elles font intrusion dans l’espace public, elles fascinent, font peur et, quand la crise conduit au conflit, elles tuent aussi. Oui, une des caractéristiques des relations internationales est d’être une question de vie ou de mort pour les peuples et donc pour les individus. Sans doute, ce livre le montrera, elles ne se réduisent pas à la guerre et à la paix entre les nations. Leur « ordinaire » est tout aussi important à étudier que leur « extraordinaire ». Néanmoins, la violence armée – que l’on s’en serve ou que l’on menace de s’en servir – est souvent leur cœur palpable.

Rien d’étonnant à ce que cette fascination récurrente et compulsive pour les relations internationales, lorsqu’elles induisent un risque de « montée aux extrêmes », ait poussé nombre d’écrivains, de philosophes, d’historiens, de géographes, de sociologues, de juristes, de politologues à réfléchir sur leur nature et leur évolution, avec une question essentielle et existentielle : comment bâtir un « système international », une « société internationale » ou une « communauté internationale » – peu importe pour l’instant le terme choisi, chacun d’entre eux renvoyant à des conceptions différentes – qui puisse mettre fin à la guerre et soit capable d’organiser la paix ? En ce début de XXIe siècle, en ce temps de mondialisation et de violences internationales accrues – l’extraordinaire devient aujourd’hui presque l’ordinaire –, la demande sociale et politique dans ce domaine interpelle gravement les spécialistes des sciences de l’homme et de la société.

Les historiens ont des choses à dire sur la question et ils devraient sans doute être davantage écoutés. Il arrive en effet que les hommes d’État invoquent d’une façon naïve l’histoire, ou plutôt des événements extraits de l’histoire, pour justifier leur action. Ce qu’ils disent de l’histoire ressemble à de l’histoire, a le goût et la couleur de l’histoire, mais n’est pas de l’histoire. Utiliser des événements du passé en les sortant de leur contexte pour légitimer leur action peut être dangereux, surtout en relations internationales, un domaine où, précisément, les décideurs jouent avec la vie et la mort des individus, celles de leurs concitoyens et celles des « autres ». Ainsi, George W. Bush, en 2003, à la veille de l’intervention militaire en Irak, entendit rassurer son opinion sur l’avenir des opérations par des références au passé. Aux buts de guerre (destruction des armes de destruction massive, neutralisation des réseaux liés à Al-Qaida, chute du régime de Saddam Hussein) s’ajoutent, disait-il, des buts de paix : l’instauration de la démocratie par les forces occupantes, avec le même succès qu’en Allemagne et au Japon après 1945. Sur ce dernier point, un groupe d’historiens de nationalités différentes, coordonné par Anne Deighton, réagit et signa dans le Financial Times (11 mars 2003) un court article très critique : « L’histoire n’est pas un supermarché où le décideur remplit son chariot avec de fausses analogies historiques [1] . » Cet usage erroné de la comparaison les rendait pessimistes sur la suite des opérations : l’Irak de 2003, même après une défaite militaire facile à prévoir, était dans un contexte si différent des vaincus de 1945 que les États-Unis risquaient de connaître de graves déconvenues, aux conséquences, elles, imprévisibles, dans leur action de démocratisation. Les mises en garde de ces historiens se sont finalement avérées assez justes. Le seul succès de l’intervention n’est en rien négligeable ! La chute du régime de Saddam Hussein est un événement heureux. Mais les autres objectifs ne sont pas atteints et la situation dans cette partie du monde s’est finalement détériorée. La guerre ne favorise pas, mais rend au contraire impossible la mise en place du « Grand Moyen-Orient démocratique » rêvée à Washington ; les opérations militaires lancées en Afghanistan en 2001 après l’agression du 11 Septembre, deviennent plus difficiles à gérer lorsque survient cette deuxième guerre si coûteuse en 2003 ; le contexte est rendu plus défavorable pour les négociations de paix entre Israël et les Palestiniens ; l’Iran a les coudées plus franches pour s’intéresser à la puissance nucléaire et ajouter du désordre dans la région ; et l’anarchie sanglante laissée en Irak est à la fois tragique et inquiétante. Bien lourd est l’héritage laissé à Barack Obama, président élu en 2008, qui décide en 2011 le retrait progressif des troupes américaines sans que le pays soit vraiment stabilisé.

Les historiens se méfient donc des « leçons de l’histoire » qui, toutes faites, fabriquées sur un mode simpliste, sont souvent instrumentalisées pour des fins politiques. Ils préfèrent dépasser la fausse problématique des « leçons » et faire des relations internationales un « objet d’histoire », c’est‑à-dire non seulement le sujet d’un récit événementiel, mais la source et le vecteur d’une réflexion historique sur leur inscription dans la durée, leur contextualisation à tel ou tel moment et la globalité des interactions qu’elles induisent. Le temps, en effet, ne laisse pas une trace linéaire ; il érode, mais il accumule aussi. Cette sédimentation d’éléments souvent contraires, ces failles qui la fracturent, constituent cette « épaisseur historique » qu’il convient d’analyser dans sa profondeur pour éviter les conclusions hâtives qui inspirent des actions malheureuses. Bref, les historiens peuvent aider à penser « la complexité » des relations internationales.

En France, le livre pionnier de Pierre Renouvin et de Jean-Baptiste Duroselle paru chez Armand Colin en 1964 sous le titre Introduction à l’histoire des relations internationales, a grandement contribué à lancer cette réflexion. Dans sa préface à la dernière édition de 2010, Hubert Védrine en montre toute l’actualité, même si le monde a beaucoup changé dans le dernier demisiècle [2] . Précisément, le premier des deux auteurs, en inventant la notion de « forces profondes », a montré qu’il n’était pas possible de bien connaître la vie internationale dans son épaisseur, dans sa complexité, sans analyser ces forces qui, profondément ancrées dans les sociétés, la façonnent et la conditionnent. En tentant une histoire totale, une histoire à la fois économique, politique, sociale et culturelle des relations entre les États et les peuples, il a rompu avec une histoire linéaire et strictement diplomatique. Le second, en démontant les « processus de décision » en politique étrangère, a cerné de façon très moderne l’action de « l’individu », du décideur au sein de ces « forces profondes », ainsi que l’influence des petits groupes, réseaux et microcosmes qui l’entourent. En 1984-1985, leurs disciples ont tenu à faire le point sur l’évolution de cette discipline historique, vingt ans après la parution du livre fondateur, lors d’un colloque coordonné par René Girault, dont les contributions ont été publiées dans deux livraisons de la revue Relations internationales [3] . Aujourd’hui, plus d’un quart de siècle après ce deuxième bilan, il est temps que les historiens internationalistes écrivent à nouveau sur leurs méthodes et leurs objets. D’autant qu’ils sont interpellés par les travaux des politologues américains et français. En particulier, les travaux des équipes de Sciences-Po et du CERI ouvrent des pistes stimulantes, comme l’ouvrage collectif intitulé Nouvelles relations internationales publié en 1998 sous la direction de Marie-Claude Smouts [4] , ou celui de Marie-Christine Kessler sur La politique étrangère de la France [5] . Il est important également de se situer par rapport aux historiens américains et allemands qui ont rédigé des ouvrages méthodologiques sur l’histoire des relations internationales [6] . L’un, Internationale Geschichte. Themen-Ergebnisse-Aussichten, fait explicitement référence à Renouvin et à Duroselle : il est même fait appel à deux historiens français, dont Georges-Henri Soutou, qui écrit un chapitre sur « l’école historique française des relations internationales ». En revanche, l’autre, Explaining the History of American Foreign Relations, malgré ses grandes qualités, est très américano-centré : il ne mentionne que très rarement l’historiographie européenne, réduite aux travaux britanniques et ne cite pas les spécialistes de notre pays. Nul doute que la barrière de la langue joue un rôle négatif et qu’une ambitieuse politique de traduction en anglais serait nécessaire pour faire connaître les travaux français dans le vaste monde.

Avant d’espérer ces belles perspectives de mondialisation des résultats de la recherche française, nous devons d’abord, plus modestement, cultiver notre jardin, continuer de creuser nos propres sillons, proposer un bilan, un état des lieux et des perspectives. De même que les spécialistes de l’histoire politique, puis de l’histoire culturelle, ont éprouvé respectivement en 1988 et en 1997 [7]  le besoin de faire le point sur leur champ d’études, de même nous entendons présenter une réflexion de synthèse sur notre discipline, l’histoire des relations internationales, sous forme à la fois de plaidoyer et de manifeste.

Dans le présent ouvrage, la première partie, introductive, fait le point sur les écoles historiques nationales, qui ont structuré notre discipline – dont la française –, ainsi que sur la façon dont elles sont grandement influencées par les autres sciences sociales. La deuxième partie pose une des questions prioritaires pour les historiens internationalistes, celle des jeux d’échelle qui, dans l’espace et le temps – en remontant au XVIIe et au XVIIIe siècle –, affectent les relations entre les groupes humains à travers les frontières, selon trois niveaux, le national, l’international et le transnational : depuis l’émergence des États-nations, comment s’invente une diplomatie moderne ? comment se construisent les hiérarchies de puissances et les « systèmes internationaux » ? Comment ces derniers sont-ils transformés par la décolonisation, l’action des organisations internationales et les dynamiques de la « transnationalisation » ? La troisième partie interroge et renouvelle la notion de « forces profondes » chère à Pierre Renouvin pour mesurer les dynamiques qu’elles induisent dans différents champs : l’économie, la sécurité, les mouvements de populations, les imaginaires et les pratiques culturelles. La quatrième partie reprend une des thématiques préférées de Jean-Baptiste Duroselle, en analysant le poids des acteurs et des milieux dans « les processus de décision » en matière de politique étrangère. Enfin, la dernière partie tient compte du fait que les historiens internationalistes français se sont intéressés à « l’Europe », aux problématiques spécifiques des relations intereuropéennes, de « l’ordre européen » et de « la construction européenne ».

Bref, l’objectif du présent ouvrage est de décrire et d’analyser les métamorphoses de l’histoire des relations internationales, depuis le livre de Renouvin et de Duroselle, une discipline qui, tout à la fois, s’est profondément renouvelée au contact des autres sciences sociales et a développé une forte spécificité dans ses méthodes et ses approches.



Notes du chapitre
[1] ↑ Anne Deighton et al., « History is not a supermarket of pick-and-mix analogies », Financial Times, 13 mars 2003.

[2] ↑ Pierre Renouvin, Jean-Baptiste Duroselle, Introduction à l’histoire des relations internationales, Paris, Colin, coll. « Agora Pocket », 2010 [1re éd. : Armand Colin, 1964].

[3] ↑ Relations internationales, no 41, printemps 1985, et Relations internationales, no 42, été 1985, dossier : « Vingt ans d’histoire des relations internationales ».

[4] ↑ Marie-Claude Smouts (dir.), Nouvelles relations internationales, Paris, Presses de Sciences-Po, 1998.

[5] ↑ Marie-Christine Kessler, La politique étrangère de la France, Paris, Presses de Sciences-Po, 1999.

[6] ↑ Michael J. Hogan, Thomas G. Paterson (dir.), Explaining the History of American Foreign Relations, Cambridge-New York, Cambridge University Press, 2004 [1re éd. : 1991] ; Wilfried Loth, Jürgen Osterhammel (dir.), Internationale Geschichte. Themen-Ergebnisse-Aussichten, Munich, R. Oldenbourg Verlag, 2000. Voir aussi : Marc Trachtenberg, The Craft of International History : A Guide to Method, Princeton (NJ), Princeton University Press, 2006.

[7] ↑ René Rémond (dir.), Pour une histoire politique, Paris, Seuil, 1988 ; Jean-Pierre Rioux, Jean-François Sirinelli (dir.), Pour une histoire culturelle, Paris, Seuil, 1997.
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Introduction. Historiographie, théories et sources


Robert Frank



L’histoire des relations internationales a toute une histoire. Un peu d’historiographie est nécessaire pour comprendre l’évolution d’une discipline. Celle-ci a fleuri en Europe, aux États-Unis, en Amérique latine. D’un pays à l’autre, les sensibilités historiennes sont différentes, mais, selon une chronologie différente ou décalée, les mutations sont du même ordre.


Partout, celles-ci doivent beaucoup à la science politique et à la sociologie : il convient donc d’analyser aussi les apports de ces autres sciences sociales, de mesurer leur influence sur les historiens et de montrer la façon dont ces derniers se les sont appropriées pour les croiser et, à leur tour, les transformer en profondeur.


La pluridisciplinarité est nécessaire et, en même temps, chaque discipline est précieuse par ses caractéristiques propres. Une des originalités de la recherche historique est de travailler sur des sources d’époque, en particulier sur les archives. Il a été jugé utile de présenter ces sources et de guider les chercheurs en histoire des relations internationales dans les principaux centres d’archives en Europe et aux États-Unis.




Chapitre 1. L’historiographie des relations internationales : des « écoles » nationales


Robert Frank




Il faut l’avouer : les historiens qui sont internationalistes par leur champ d’étude ne sont pas nécessairement internationalistes par leur façon d’écrire l’histoire. Bien que leur objet d’étude soit par nature le vaste monde, à bien des égards, leur mode de réflexion épistémologique et méthodologique a longtemps été dépendant des contextes intellectuels spécifiques à chaque pays. Bien qu’il y ait, et c’est heureux, quelques interférences et influences réciproques entre elles, les historiographies des relations internationales s’inscrivent dans des traditions nationales. Il convient de tenir compte de cet état de fait et on comprendra que dans le présent ouvrage, écrit par des chercheurs français ou de langue française, ils s’interrogent sur eux-mêmes d’abord et posent la question de l’existence ou non d’une « école française d’histoire des relations internationales ».



« L’école française d’histoire des relations internationales » : autour des « forces profondes » et des « processus de décision »

Pierre Renouvin et Jean-Baptiste Duroselle n’aimaient pas parler d’école française d’histoire des relations internationales, peut-être par modestie, sans doute parce qu’ils savaient en quoi ils étaient redevables des historiens italiens, allemands et anglo-saxons. Aussi, parce qu’ils craignaient qu’une « école » pût aboutir à figer la pensée, à produire du sectarisme. Pourtant, elle existe bien, rassemblant d’ailleurs une variété de sensibilités. L’historien britannique Anthony Adamthwaite regrette dans un article [1]  qu’elle ne soit pas mieux connue aux États-Unis et en Grande-Bretagne, allant jusqu’à écrire : « L’école française a revitalisé le champ d’études, prenant de l’avance sur la communauté des historiens anglo-saxons [...]. » Georges-Henri Soutou y consacre un chapitre, avec un titre qui la désigne explicitement, dans l’ouvrage allemand d’historiographie et de méthodologie des relations internationales [2] .


L’école française d’histoire diplomatique

Il y a d’abord eu une école française d’histoire diplomatique. Elle a pour fondateur Albert Sorel (1842-1906). Professeur à l’École libre des sciences politiques dès sa fondation en 1872, il enseigne cette discipline jusqu’en 1904. Après des études de droit, une scolarité à l’École des chartes où il s’imprègne d’archivistique, un séjour à Berlin en 1865, il fait un passage au Quai d’Orsay qui lui donne une expérience diplomatique concrète. Impressionné par la défaite française de 1871, influencé par Hippolyte Taine – auquel il succède à l’Académie française en 1894 – et par Ernest Renan, il fait partie de ceux qui, avec Émile Boutmy, le fondateur de Sciences-Po, souhaitent un renouveau des élites et un redressement du pays après cette humiliation. Positiviste, Sorel prône la rigueur scientifique en histoire grâce à des recherches exhaustives dans les archives diplomatiques de plusieurs pays. Ce qui ne l’empêche pas d’oser traiter historiquement des thèmes très récents – une Histoire diplomatique de la guerre franco-allemande écrite en 1875 ! – faisant ainsi ce que l’on appellera, un siècle plus tard, « l’histoire du temps présent ». Républicain modéré, il se réfère aux principes de 1789 et condamne la rupture violente de 1793. Dans son grand œuvre, L’Europe et la Révolution française en huit volumes (1885-1904), il s’attache à montrer précisément la continuité entre la Monarchie et la République, continuité incarnée par la Nation. À ses yeux, le fondement de toute politique extérieure est « l’intérêt national », et il considère que l’intérêt de la France a ses invariants, au-delà des idées et des régimes politiques : elle doit renoncer à toute conquête ou revendication territoriale, assurer son influence en se faisant la championne de l’équilibre européen et refuser toute croisade idéologique. Si les Français sont légitimement entrés dans une guerre défensive pendant la Révolution, ils ont eu tort de la transformer en une guerre d’annexions et d’exportation des idéaux révolutionnaires, une guerre longue, désastreuse qui se termine par la défaite de Napoléon Ier [3] . De même, la politique de Napoléon III, fondée sur le principe des nationalités, est devenue aventureuse : relevant de l’idéologie, elle aboutit à l’unité italienne et surtout à l’unité allemande qui se fait à la faveur d’un nouveau désastre militaire français et modifie pour longtemps l’équilibre de l’Europe aux dépens des intérêts de la France. Le syndrome des défaites – 1815 et 1870 – ancre une tradition intellectuelle française hostile à toute « aventure » extérieure ou internationale. Albert Sorel a une vision qui se rattache au réalisme pur et dur, un réalisme normatif : l’intérêt national est à la fois constaté comme une réalité et perçu comme une norme. Sa conception des relations internationales est stato-centrée, puisqu’elles sont considérées exclusivement comme des relations interétatiques, chaque État étant vu comme un continuum historique quelle que soit la couleur politique de ses gouvernements et régimes successifs. Georges-Henri Soutou souligne à juste titre que « cette doctrine, véritable credo national » [4]  a influencé longtemps le public, les historiens et les décideurs français, de Bainville à de Gaulle, et au-delà, malgré les évolutions de l’historiographie.




La révolution renouvinienne : le passage de l’histoire diplomatique à l’histoire des relations internationales

L’historien Pierre Renouvin (1893-1974) est à l’origine du grand tournant épistémologique [5] . De ce point de vue, il est, avec son disciple Jean-Baptiste Duroselle, le fondateur de l’École d’histoire des relations internationales. Le changement de termes pour désigner la discipline constitue en fait un changement de paradigme. Le parcours personnel de Renouvin et l’influence des évolutions intellectuelles de l’époque expliquent cette capacité de renouvellement historiographique. Agrégé d’histoire en 1912, à l’âge de dix-neuf ans et demi, il commence une thèse qui n’a aucun rapport avec l’histoire diplomatique, puisqu’il s’agit d’une étude sur la France prérévolutionnaire. C’est la guerre qui bouleverse sa vie. Grièvement blessé au Chemin des Dames en avril 1917, il est amputé du bras gauche. Comme toute cette « génération du feu », il subit aussi un traumatisme moral profond et ses préoccupations intellectuelles d’historien sont complètement modifiées. S’il achève en 1921 sa thèse sur Les Assemblées provinciales de 1787, les questions qui l’intéressent sur un mode existentiel, même s’il ne montre aucune émotion lorsqu’il les traite, concernent les origines, le déroulement et l’impact de ce conflit meurtrier. L’occasion lui en est fournie dès la fin de ce drame, puisqu’il est choisi, dès 1920, pour aider Camille Bloch à mettre sur pied une bibliothèque et un musée de la Guerre, à partir d’un énorme fonds documentaire concernant tous les belligérants et rassemblé par un couple d’industriels de la chimie, Henri Leblanc et son épouse. Pour Camille Bloch, il s’agit de créer un « laboratoire d’histoire de la guerre de 1914 », qui pourrait même être « un laboratoire d’histoire internationale contemporaine ». Voilà donc Pierre Renouvin totalement engagé dans cette histoire du temps présent avant la lettre : il est chargé d’organiser cette Bibliothèque de la Guerre vite appelée Bibliothèque de documentation internationale contemporaine (la BDIC), dont il devient le directeur et qui s’installe au château de Vincennes en 1925 [6] . De plus, en 1922, il se voit confier par André Honnorat, ministre de l’Instruction publique, un enseignement à la Sorbonne, comme chargé de cours, sur l’histoire de la guerre. Il participe également en 1924 à la création de la Revue d’histoire de la Guerre mondiale ; l’année suivante, il publie un livre sur Les origines immédiates de la guerre (28 juin-4 août 1914). Il existe un contexte politique et une demande sociale favorables à l’éclosion de tels questionnements : les Allemands s’en prennent à l’article 231 du traité de Versailles qui, pour justifier les lourdes réparations qu’ils ont à payer, proclame leur « responsabilité » dans le déclenchement de la guerre ; ils publient entre 1922 et 1927 une série de documents diplomatiques – Die Grosse Politik der europäischen Kabinette – devant prouver au contraire la culpabilité russe et française dans la catastrophe de l’été 1914. Le livre de Renouvin prend à bras le corps cette question – la Kriegsschuldfrage – et fournit un début de réponse solide et documentée à cette publication allemande, dans les meilleures traditions de l’histoire diplomatique. En 1927, Raymond Poincaré, président du Conseil et Aristide Briand, ministre des Affaires étrangères, créent une Commission de publication des documents diplomatiques français pour la période 1871-1914. Pierre Renouvin n’en est pas le premier président, mais il coordonne et dirige les travaux, du début jusqu’à la fin, pendant trente-deux ans : le premier volume paraît en 1929 et le 43e et dernier en 1959. L’acte est politique, il le reconnaît lui-même, mais il ajoute que les membres de la Commission tiennent à leur indépendance scientifique. Il faut dire qu’ils se sont donné du temps pour accomplir leur travail minutieux. Grâce au libre accès qu’il a aux documents diplomatiques, Renouvin fait très vite, dès 1931, un constat qui prélude à toutes les conceptions qu’il va développer pendant le reste de sa carrière. Dans un article de la Revue historique [7]  où il présente le premier bilan des travaux de la commission, il dit clairement que les études critiques, relevant de la confrontation des seuls documents diplomatiques des différents pays, pour nécessaires et utiles qu’elles soient, « risqueront fort de présenter un point de vue trop étroit » :

Dépêches, notes, télégrammes nous permettent d’apercevoir des actes ; il est plus rare qu’ils permettent d’entrevoir les intentions des hommes d’État, plus rare encore qu’ils portent le reflet des forces qui agitent le monde : mouvements nationaux, intérêts économiques. Non pas que les agents diplomatiques négligent tout à fait ces forces morales et matérielles ; mais ils ont tendance à attacher plus d’importance à l’attitude des chancelleries et des ministres, à analyser l’influence du facteur personnel. C’est à corriger cette erreur d’optique que les historiens pourront et devront s’appliquer.


Avec cette référence aux « forces qui agitent le monde », forces divisées en « forces morales et matérielles », voilà la révolution renouvinienne bien amorcée dans ce texte de 1931, date à laquelle son auteur devient professeur à la Sorbonne. Ce premier tournant épistémologique est effectué quasiment en même temps que la révolution entreprise par Marc Bloch et Lucien Febvre en 1929 avec le lancement de leur revue, les Annales, dirigée contre l’histoire événementielle et positiviste. Mais il est nettement moins connu. D’ailleurs, ce virage entrepris en 1931 par Renouvin est ignoré par Lucien Febvre, qui cette même année écrit un texte qui discrédite l’histoire diplomatique, jugée « factice et périmée » [8] . Pourtant, l’appel au renouvellement de celle-ci par ses propres praticiens se confirme. En 1933, au Congrès international des sciences historiques, Gaston Zeller, futur contributeur de la collection dirigée par Renouvin deux décennies plus tard, L’Histoire des relations internationales, souhaite une histoire qui dépasse le seul point de vue des chancelleries et des diplomates. Pierre Renouvin, en 1934, dans son livre sur La crise européenne et la Première Guerre mondiale qui fait partie de la célèbre collection « Peuples et civilisations », précise sa pensée et trouve l’expression qui la caractérise et la popularise : « les forces profondes » doivent être étudiées, parce qu’elles orientent dans une large mesure les actions politiques ; elles sont « “spirituelles” et “matérielles” : mouvements d’idées et tendances de la psychologie d’une part ; d’autre part intérêts économiques ». Vingt ans plus tard, en 1953, dans « l’introduction générale » à sa collection précitée, il confirme le passage de l’histoire diplomatique à l’histoire des relations internationales. La première, écrit-il, « place au premier plan les relations entre gouvernements », ou les relations interétatiques, les relations entre diplomates, chancelleries, hommes d’État et collaborateurs divers, dont les préoccupations se réduisent au triptyque de la « sécurité », de la « puissance » et du « prestige ». « Horizon trop restreint : les collaborateurs de cette Histoire des relations internationales sont de ceux qui, depuis bien des années, ne cessent de le dire, dans leurs articles ou dans leur enseignement » (en note, il rappelle l’intervention de Zeller au CISH en 1933).

Dès lors, il regarde du côté des « nouvelles tendances de la recherche historique qui ont mis l’accent sur l’étude de la vie matérielle et spirituelle des sociétés humaines », et qui « suggèrent une tout autre orientation » : « Dans cette perspective, les rapports entre gouvernements cessent d’être le centre d’intérêt ; ce qui importe, c’est l’histoire des rapports entre les peuples. »

Renouvin distingue deux courants qui lui ont inspiré ce changement d’optique, même s’il n’en partage pas toutes les vues et s’il exprime quelque ironie ou quelque réserve en les décrivant. D’une part, « l’histoire structurale » étudie les sociétés dans leurs rapports avec le milieu géographique, les conditions de la vie matérielle, les structures économiques, « les caractères des civilisations » – allusion aux Annales dont le sous-titre est alors « Économies, Sociétés, Civilisations ». Elle considère que ces « forces sous-jacentes », ces « mouvements profonds » sont bien plus importants que les événements spectaculaires contés par l’histoire diplomatique : « Simple agitation de surface, dit Fernand Braudel », citation rapportée par Renouvin lui-même. Aux yeux des tenants de cette école, l’action des hommes d’État n’est que « poussière de faits divers ». D’autre part, des historiens comme l’Italien Federico Chabod, réfutent le rôle prépondérant des conditions économiques et sociales et préfèrent voir les ressorts des relations entre les peuples dans les grands courants sentimentaux, les passions et la psychologie collective : le sentiment national, la cohésion morale au sein de la société, les images que les nations se font les unes des autres, voilà les éléments fondamentaux qui influencent les hommes d’État.

Dans ce texte de 1953, Renouvin ne se prive pas de critiquer ces deux courants historiographiques qu’il trouve par ailleurs très novateurs ; de plus, il ne rejette pas tous les éléments de l’histoire diplomatique traditionnelle qui reste à ses yeux un courant respectable. Il revendique donc la nécessité de choisir ce qu’il y a de plus pertinent dans ces « trois tendances d’esprit » et d’en faire la synthèse.

Pour ce qui est de l’histoire diplomatique, si elle privilégie trop l’action des hommes d’État, elle a son utilité. Les responsables sont influencés par « les forces profondes », mais, sauf si l’on s’abandonne à un « déterminisme historique », ils sont capables à leur tour de modifier les conditions économiques et sociales, d’agir sur les sentiments et les opinions, bref, de faire du « politique ». « Ce n’est donc pas l’objet de l’histoire diplomatique qui prête à contestations ; c’est sa méthode […] », écrit Pierre Renouvin. Prisonnier de ses sources, rassuré par l’abondance des documents diplomatiques qu’il peut croiser à loisir d’une façon critique, l’historien traditionnel s’enferme dans les schémas mentaux des ambassadeurs de l’époque, et comme eux, néglige les questions économiques, le mouvement des nationalités, toutes ces « forces profondes » ignorées par le « diplomate d’alors », pour qui « “la grande politique” plane au-dessus de ces contingences ». Bref, la nouvelle histoire des relations internationales ne peut avoir les documents diplomatiques comme seules sources, même si elle doit continuer d’étudier le...
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